
LE AME NESTREL.

violence: cependadt il était bien décidé à tout -Ponrquoi donc cela, puisqu'elle me plait
lui' avouer. l uet qe je rie lui déplais pas rop ?

"Viens, lui dit'Bertaud, assieds-toi, ecau. -Mais vous ne pouvez épouser. . . .ina
sons. Je vais te'dire d'abord 'e' qui m'occu-- femmèe! . .

pe ;'tu parleras ensuite. J'ai, tu le sais, une -Ta femme'!:... Ah !'malheureux ! tu es
assez belle fortune, quarante mille livres de, donc higam.i s 'ria Bertaud aec . un efroi
rentes environ. Je t'en ai'donné cinq en inscrip- comiqe. - ' .
tions sur P t ;c'était mow cadeau de noces; -Non, mon oncle,'réoindit Edimion'd san's
tu as dû'tre contn ' '. . ose'r le ~regarder. Müis- Octàvic 'et'moi," ,nous

-Ah! mon oncle, après tout ce que vous ne nous almions pas d'anour et..' é
aviez fait p our moi, c'était beaucoup ', Lucile.

-Nc parlons plus de cela, tu' le 'méritais:, Ainsi, monsieur, vous Im 'avez indigheident
tu t'es marie selon mon goût, et moi auss je tromp..
suis content.' --Mon ' , dit Edmondl"i ton suppliant,

Ednond sentit 'une sueur froide glisser sur vous vouliez mon bonheur, 'etle bonhurî pour
son front. ; ' ,' moi c'était l'amour de Lucilo.

« Ecoute, continue l'oncle, dûs aujouc'hui, L'oncèle Boi·taud imarchait grands pas dans
'je t donne ma' terre du Poitou, qui rap- ,la chamnbre:
porte, net d'impôtsquatorze mille livres de E E comme si ce n'était p z'de m'a-
rentes. Il m'on restera vingt six mille dont tu buser quandc j'étais-6l6igné, ont continue cette
me permettras de -disposer selon mon]bon coupable comédie'devantmoi!.. Et vous
.plaisîir. " n'avez pas sorg, monsiuque _j'étais assez

-Mon oncle, P intérêt n'a-jamais été pour jeune'pour con~naître les passions ; Vous 'avez
rien dans 1 affection que je vous divouée, vous pas, songé que je serisiné'vitablement amo-
Ie faits tropiriche, et je ne'merite pas... reux -d" -ctte chärmiñ-finimme ! q'ue j'y pe

-Attends donc, je n ai pas tout dit Je n'ai drais mon,repos, mon bonheur ! voila donc la
'que quarante-trois ans, le célibat commence à récompense de mes.soins,'de 'mes bienfaits de
me peser, le tableau de ton bonheur me tente, ma tendres pour vous !Aujourd hui que;jc
et . e memarie , , ., , souffre, à qui irai-je me pliidre ? Ne se mo-

Vous mon oncle ! et vous ne in en avez .querait-tion pas edcoro'de ce pauvre oncle qUi.
rie 'dit en arrivant voulut ptrevotre s'condpère et que vous avez

-- Parbleul n'en savais rien, alor's. indignemnt jou?". "'.
A'!.ImonDieu!... mais.'qui donc, pou- , Edmond était altéré ; il avait été loin de

sez-vousVous n'avez vu ici que deux femmes, prévooir' dénouement. l ëtait'si ému, si trem-
la mienne et..., . . , blant, qu'il se courba,'sns ripondre; sous la

-Bt Lucild ; bi'n"entendu que, c'est d'elle juste colère de son oncle'. Mais ses genoux fé-'
que je-suis, amoureux. . . chissaient; et il fut obligé de s'app'uyez contre un

-ais,:C c'otimrpossible! . .. futeuil.'
r-Allo'ns, en'oôre~ de 'te's étranges'impossibi-- Bertaud s'était lrrité ,dlvant lui"les bras

lites, comme lorsque je, t disais que Gervais croisés; il contemplait son neveu, doni'air dé-
lui fesait, la cour. , sospéré lui fit sans doute pitié,.caril reprîtd''un

--Mis mon oncle ... '' ton : ,. - .
-Jo'sais'bicn' ciellÔ ,st un peu jeunmc pour , A est--ceq qutu vas te trouvcr

moi ... ou que je suis un peu vieux pour elle; mal à présent. Voyons,,tot n'est pasperd....
mais cela ne lui .fait phspeur. , après tout .'.;. ; si je ne, puis épouserLucie,;

-Vous lui 'aez donc dit..'. ' , jpouserai peut-être Octa ic., ,
'1' fallait 'bien savoir si -j'avais 'jueqîlqu -mAh !mon Diu.!mon oncle !.qu'est:cc quo

chose 'spaintenantejmo-sfuisait à peu' vous dites donc' s écria, Edmonid en.lo etegar-
sûd.dantavec.stupéfaction. .

E li bi. .'ioîoncle, s'écia Edmond avec s' EstcC 'que c'est enore impossible ?
cíotj ous I ai dit, cc. mariage, est~ impos- -Oh ! non, non '. ',, mais cette.granrdç. pas-

sible. pourm femn e,... z'
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